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DROLE DE GOUVERNEMENT ! 

Le ministère Freycinet porte la lourde 

,
ejp

onsabililé de lo politique de haine, de 

torde, d'arbitraire que la proscription 
£ princes vient d'inaugurer. 

( [es conséquences de cette politique se 

roJuisent déjà ; elles nous paraîtraient dé-

sireuses pour la France, ni nous n'avions 

as une inébranlable confiance en son ave-
Ci en ses destinées fécondes et glorieuses 

i épreuves amères de l'heure actuelle 
je briseront point. 

Tout se réduit pour l'instant à une ques-
;,OQ ministérielle. 

Le cabinet est en proie à une décomposi-
lon lente mais certaine. 

Le ministre de la guerre a éveillé les dé-

iioces de la majorité gouvernementale. On 
me gêne pas pour le lui dire; les oppor-

taiiies ne laisseront point échapper la pre-
uve occasion de le lui prouver. 

Au sein de la commission de Panama 

M révélé, samedi, un dissentiment pro-

W entre le ministre des finances et ses 

«lègues des travaux publics et de la jus-

te qui ont manifesté à plusieurs reprises 

^ 'lonnement de l'attitude prise par leur 
Wiegue. 

Samedi encore, au banquet de Saint-
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Quel singulier gouvernement 1 ou plutôt 
est-ce bien un gouvernement? 

La République française se pose la ques-

tion. 11 y a longtemps que chacun se l'est 
posée. 

N'est-il point visible pour les moins clair-

voyants que le cabinet Freycinet a été, est, 

et sera toujours le paravent d'un gouverne-
ment occulte? 

Qui règne et commande au ministère de 
la guerre ? 

Qui règne et commande dans les conseils 
du gouvernement ? 

N'avons-nous point, à propos de tout et 

de rien, le spectacle attristant de l'abdica-

tion quotidienne du cabinet devant certaines 
personnalités ? 

Qui a soulevé et imposé la honteuse loi 
de proscription ? 

Qui impose au cabinet la continuation 

d'une basse politique de rancunes contre les 
catholiques ? 

Cherchez bien et vous trouverez toujours 

la même coterie, la même secte, dominées 

par le même politicien qui, n'ayant pas 

de majorité dans le pays pas plus que dans 

le Parlement, a trouvé moyen d'asservir le 

cabinet à sa politique néfaste de jacobin. 

Ce ministère s'est posé en conciliateur ; il 

a fait appel â tous les républicains, un appel 

désespéré aux modérés qui ont fondé la 

République, et tous ses actes ont eu pour ré-

sultat de préparer le triomphe de la poli-
tique jacobine. 

Drôle de gouvernement! 

EDMOND ROBERT. 

Fabrique allemande de drapeaux français 

La République française publie la circu-
laire suivante qui a été adressée, à l'occa-

sion de la fête du 4 4 juillet, à un grand 
nombre de négociants français : 

FABRIQUE DE DRAPEAUX 

A BONN-SJJR-RHIM 

MM. 

Nous nous permettons de vous remettre 

ci-joint prix courant de nos articles pour 

— Merci !... merci pour moi, mon enfant !...Et 

dire que je me doutais de rien... Quand je pense 

qu'il eût fallu vendre notre maison!... Tu ne te 

contentes pas d'en être la joie, tu veux en être 

encore la fortune ! 

Puis, comme la bonne femme était curieuse : 

— C'est la duchesse qui l'a fait ce cadeau-là, 
n'est-ce pas 7 

Fernande allait répondre affirmativement. L'ami 

Philibert apparut tout à coup, escorté de ses deux 

domestiques qui, dans leurs bras, dans des cor-

beilles, apportaient tous les bouquets ramassés la 

veille au soir sur le théâtre. 

— Non !... répondit-il, c'est elle-même et par 

son talent, par SOD génie, par son courage, qui 

vous a rachetés de la ruine!... .Comment!... mais 

comment cela ? me demandent vos regards sur-

pris... Je cèJe la parole aux journaux du malin. 

Et, les leur distribuant, leur indiquant les arti-
cles : 

— Içi!... là t...Oui. vous y êtes!... Lisez!... 

c'est bien cela... Quelle presse!... Hein?... Quel 

concert d'éloges, et jamais plus justement méri-

tés!... Soyons fiers de notre Fernande... 

— Quoi!... cetie cantatrice tant vantée, tant 

applaudie... La Senorita ?... 

— Eh!... oui, parla sambleu!... c'est elle-
même ! 

Il fallut toutes sortes d'explications. Ce n'était 

illuminations et drapeaux français (trico-
lores). 

Si vous voulez vous charger de la vente 

de ces articles, vous ferez de brillantes 

affaires dans votre ville, parce qu'on en 

achètera beaucoup pour les fêtes du 44 
juillet. 

Les prix de nos articles pour illumina-
tions et de nos drapeaux sont tellement bas, 

que vous pourriez les augmenter hardiment 

de 25 0/0 et vous restez encore toujours au-

dessous des prix de la concurrence. 

Si vous voulez faire un essai, vous trou-

verez facilement l'exactitude de nos préten-
tions. 

L'expédition se fait toujours par une 

maison d'expédition de France, de sorte 

qu'il n'y aura pas un seul concurrent qui 

aura connaissance de quelle maison vous 
tirez la marchandise. 

En attendant le plaisir de vous lire, nous 

vous saluons, messieurs, bien sincèrement. 

DONNER FAHNENABRIFX. 

Adresse : 
Fabrique de drapeaux 

à 
Bonn-sur-Rhin. 

A cette circulaire, on a eu le soin de 
joindre un catalogue dont nous transcri-
vons textuellement le titre : 

« Fabrique de drapeaux. — Bonn-sur-
Rhin. — Tarif des drapeaux FRANÇAIS, 

écussoos et articles d'illumination. — Tous 

les prix s'entendent franco de tous frais, 

c'esl-à-cire franco des frais de transport et 
de douane.» 

Les Allemands fournissant les drapeaux 
pour la fétedu 4 4 juillet c'est complet 1 

UNE LEÇON MÉRITÉE 

Nous recevons communication de la lettre 
suivante qui vient d'être adressée par M. 

Bourbon, maire révoqué de La Ferrière, à 
M. le sous-préfet de Segré : 

« Monsieur le sous-préfet, 

» J'ai l'honneur de vous accuser réception 

pas encore 6ni, lorsque survint Gustave. 

La vue des fleurs amoncelées çà et là, les quel-

ques mots qu'il venait d'entendre ne lui laissèrent 
aucun doute. 

— Saperlipopette !... s'écria-t-il, j'en avais eu 

le frémillon !... Je croyais avoir reconnu la cama-

rade... Ah !... pardoD, faites excuses, mademoi-

selle... et la preuve c'est qu'à tout hasard je vous 

apportais aussi mon bouquet... Deux sous de 
violettes... 

— Merci!... copain, dit-elle en l'arborant, toute 
souriante, à sa ceinture. 

Nous laissons à penser l'allégresse générale, y 

compris Gustave. Mais, au bout d'une demi-heure, 
celui-ci, prenant congé tout à coup : 

— C'est bien à regret, fit-il, mais j'ai rendez-

vous ce matin même avec le vieux druide... 

— Tu n'auras peut-être pas à sortir d'ici pour 

le rencontrer, mon garçon, dit Philibert Kbun. 

— Hein ! plaît-il ?... Vous moquez-vous... Je ne 

vous connais pas, monsieur... 

L'inconnu fit volte-face, les deux mains dans les 

poches de son pardessus, où se trouvaient le fez 

rouge et la barbe blanche. Quand il se retourna 

de nouveau, métamorphosé par ces deux appen-

dices, courbant sa haute taille en clignant des 

yeux, la tête un peu branlante et le sourire de la 
vieillesse aux lèvres : 

— Papa Justin !,.. se récria Gustave tout ébaubi. 

de l'ampliation du décret de M. le Président 

de la République, qui me révoque de mes 

fonctions de maire de La Ferrière. 

» Déjà, j'avais eu l'avantage de vous dire, 

lorsque vous me menaciez de vos foudres 

administratives, que ladite révocation serait 

pour moi un honneur. Le fait l'a bien prouvé 

car depuis ce jour les témoignages de sym-

pathie et de félicitations se succèdent. 

» Avec cela la perspective d'être parfaite-

ment remplacé éloigne de moi tout souci 
pour l'avenir. 

» Si donc vous avez cherché à diminuer 

ma situation dans la commune en faisant 

prendre contre moi cette mesure, vous ne 

tarderez pas à reconnaître sa complète inef-
ficacité. 

» Si, au contraire, vous avez voulu en me 

frappant donner au pouvoir central une 

preuve de votre zèle et de votre dévouement 

et vous mettre ainsi à l'abri des dangers de 

l'épuration prochaine, je suis très porté à 

croire qu'il vous sera tenu compte en haut 

lieu de votre attitude à mon égard. Pour 

ma part, du reste, je serai particulièrement 

heureux si ma disgrâce peut vous être utile 

et contribuer à votre maintien dans l'admi-

nistration, ou, mieux encore, à votre avan-
cement. 

» Recevez, Monsieur le sous-préfet, avec 

ma reconnaissance, l'assurance de ma con-
sidération la plus distinguée. 

» A. BOURBON. » 

Affaire de Châteauvillain 

Bourgoin, 5 juillet, 10 h. 40, m. 

Les débats ont été repris ce matin à 
9 heures. 

Après une fort touchante plaidoirie de M" 

Patricotquia parlé au nom des religieuses, 
MB Jolibois a pris la parole. 

Son discours est un monument oratoire 

résumant l'ensemble des débats et des plai-

doiries. M
e
 Jolibois a flétri le préfet, le maire, 

tous ceux qui, contrairement aux instruc-

tions reçues, sont responsables du meurtre 

De plus fort en plus fort!... Est-ce que je ne suis 
pas chez Nicolet !... 

— Passons au jardin, lui répondit la voix du 

nouveau personnage qui se manifestait à ses yeux. 

Ne t'avais-je pîs promis une mission... 

— Diplomatique... en attendant la fin de la 
grève... 

— Elle sera terminée quand tu reviendras, mon 

garçon... Viens... viens à l'écart, pour recevoir 

les instructions secrètes... et l'argent du voyage 

que tu vas entreprendre, dans l'intérêt de ton ami 

Léonard et de tous ceux qui veulent aussi son 
bonheur... 

— Ah!... si c'est de ça qui retourne... et que 

vous soyez ou non le diable, monsieur Justin... en 
avant, marche! 

Ils s'en allèrent tous les deux sous la tonnelle et, 

quelques minutes plus tard, le messager s'éloignait 
définitivement sur cet adieu : 

— Au pays du soleil et de l'azur... Quelle 
veine I..'. Je me la brise !... 

L'incident n'avait guère été remarqué des amis, 
sinon de Fernande. 

-Où renvoyez-vous
 dorj

c?... demanda-t-elle 
en particulier à Philibert. 

-A la recherche dEulalie Bourette, répondit-

il, que je ne trouve pas à' Paris... Une joueuse !... 

m'assure-t-on, et qui
 l6

 rencontre souvent à 

| Monaco... Avant de l'y relancer moi-même, je 



et de la violation du domicile. Il a montré 

les gendarmes tout couverts du sang des vic-

times. Enfin, réduisant à néant les argu-

ments du ministère public, il a fait ressor-

tir la nécessité de prononcer l'incompétence. 

A 10 h 45, l'audience a été levée au mi-

lieu de l'émotion générale. Le jugement sera 

rendu à trois heures et demie. 

(LE JUGEMENT 

Bourgoin, 3 heures 35. 

Bien avant l'heure fixée pour le prononcé 

du jugement, lu public se presse et s'entasse 

dans la salle d'audience et sur le parvis. 

A3 heures et demie, le tribunal occupe 

ses sièges. 

Après avoir requis le plus absolu silence, 

M. le président Naudin donne lecture des 

considérants. 

Le tribunal prononce son incompétence 

sur tous les points et vis-à-vis de tous les 

prévenus. 

Le ministère public et le gouvernement 

sont complètement battus, écrasés ; l'effet est 

immense à l'audience, de nombreux applau-

dissements se font entendre. 

REVUE FINANCIÈRE. 

La liquidation de fin de mois a déterminé un nou-

veau progrès sur nos rentes : on est à 83.15 sur le 

3 0/0 ancien et à 110.35 sur le 4 1/2 0/0. 

Nous avons eu raison du mettre nos lecteurs en 

garde contre les vendeurs à tempérament d'obliga-

tions à lois du Crédit Foncier. Des mesures extra 

judiciaires viennent dêtre prises contre quelques-

unes de ces agences. Les plus grands abus ont été 

signalés. L'action du Crédit Foncier est à 1,387. 

On cote 455 et 457 sur l'action de la Société Gé-

nérale. Les constatations des derniers bilans dé-

montrent l'accroissement continu de la clientèle 
sociale. 

Il y a des demandes suivies sur la Banque d'Es-

compte de 480 à 485. 

L'action de la Société des Dépôts et Comptes 

Courants est bien tenue de 603 à 605. 

Nous avon* conseillé, la semaine dernière, à nos 

lecteurs de réserver une partie de leurs disponibili-

tés pour l'achat d'actions de Compagnies d'Assu-

rances sur la Vie et nous leur avons signalé, parmi 

ces Compagnies, celles qui, d'un âge moyen ou ré-

cent, donnent des dividendes à leurs actionnaires. 

Nous avons d'autres exemples à citer. La Caisse 

Générale des Familles a donné depuis plusieurs an-

nées un revenu à ses actionnaires. Eu 1885, a rai-

son de la crise, elle a reporté à l'esercice courant le 

solde créditeur de 77.468 fr. C'est la une mesure 

de prudence et l'on ne comprend pas que les ac-

tions sur lesquelles 100 fr. ont été versés soieut 

descendues à 65 fr. A ces cours, c'est un place-

ment que l'avenir grandira. 

L'Aigu est dans un cas analogue. Elle avait dis-

tribué 10 fr. par action en 1884. En 1885 elle a 

préféré, par mesure de prudence, reporter à l'exer-

cice courant le solde créditeur de 159,130 fr. Mais 

l'aciion a son capital versé entièrement représenté 

par des valeurs réalisables. On oe comprend pas 

que le débours de l'action sur laquelle 500 fr. ont 

été ver-és ne vaille que 275 fr. A ce cours l'ache-

teur est certtin de réaliser une plus-value notable 

en peu de temps. 

D'autres compagnies n'ont pss encore distribué 

de dividendes. Ce sont l'Ouest, le Patrimoine, le 

Nord, la Providence, la Métropole. Ces compagnes 

de formation récente, presque toutes, arriveront, 

par la force des choses et du leur fonctionnement, 

à la période des dividendes comme les autres. 

Leurs titres se trouvent, pour le moment, bien |au-

dessous du montant du capital versé par action. 

En les achetant à ses cours, le capitaliste est sûr 

de l'avenir. C'est da l'excellent vin qu'il met ea 

bouteille et que le temps ne fera qu'améliorer. 

U vaut mieux acheter de. pareilles aclions dans 

les piix de 50 à 200 fr. que d'en achet r au prix 

da quelques mille francs, qiand on poursuit les 

plus-values. Ou est sûr de voir grandir son pUce-

ment chaque année et d'obtenir bientôt un teveuu 

croissant. Le* nouvelles compagnies, bien diriae.es, 

doivent en effet parcourir ta carrière de leurs 

aînées. Avec un fonctionnement entièrement sem-

blable, eb>s arriveront fatalement à développer 

leur production et leurs profits et à accroître, avec 

leurs dividendes progressifs, la valeur de leurs 

actions. 
L'action de Panama est à 445. On ne connaîira 

pas avant quelques jours la résolution à laquelle 

se .sera arrêiée la commission parlementaire. 

Les capitaux disponibles en quête d'un emploi 

temporaire adopteut les polices spéciales A B de 

l'Assurance Financère et leurs petites coupures 

de 100 fr. Les demandes sont adressées au siège 

social, rue Louis-le-Grand, à Paris. Revenu 5 0/0. 

Remboursent nt au pair sur demande. 

Faiblesse constant* sur le Crédit Lyonnais à 523. 

L'étude du biim présenté aux actionnaires de la 

Foncière Lyonnaise, lors de leur récente assemblée 

générale, prouve que la Société ne peut pas échap-

per à un appjl de fonds ou à une liquidation. Dans 

l'un ou l'autre cas, il doit eu résulter des embarras 

pour le Crénit Lyonnais qui possède une si grande 

part dans celte «flaire. 

Les obligations de nos Chemins de fer sont très 

demandées. 

CHRONIQUE LOCAL 

ET DE L'OUEST. 

Les fidèles de Saumur qui sont toujours 

privés de processions, bien qu'à Angers et 

autres grandes villes elles se fassent sans 

comprometre en rien le repos de la rue et 

l'existence de la R. F., les fidèles de Sau-

mur , disons-nous, se bornent à protester 

contre cette inégalité par des pèlerinages en 

groupes aux églises de la ville. 

Privés de cette solennité de par la volonté 

du maire, ils reprochent à M. Vinsonneau 

de se faire le trop servile copiste de son pré-

décesseur , et de ne pas se distinguer par 

une mesure qui recevrait l'assentiment 

unanime de ses administrés. 

Lorsqu'on a vu M. Vinsonneau arriver 

au fauteuil du mairat, ses collègues du 

commerce ont cru qu'il allait travailler à 

ramener la propérité dans la vilie ; et les 

catholiques qui se rappellent et l'éducation 

qu'il a reçue et celle qu'il donne à ses en-

fants , ont également espéré en lui. Tous 

ont été grandement déçus quand ils ont 

appris que, cédant sans doute à un pouvoir 

occulte , il refusait la procession au corps 

d'un prêtre estimé de tous, M. le curé de 

Nantilly, laquelle ne devait se faire que 

dans la seule paroisse du vénérable défunt. 

Oo se demande toujours quelle raison 

sérieuse peut être invoquée en semblable 

circonstance. 

Depuis ce refus, tout espoir de faire 

revenir M. Vinsonneau est perdu. 

Il y a huit jours, nos édiles ont pu déjà 

juger avec quelle persévérance les catholi-

ques de Saumur cherchent à atténuer, au 

point de vue de la foi seulement, cette pri-

vation de manifeslations religieuses. C'était, 

comme les années précédentes, le même 

zèle, le même entrain, la même constance à 

se rendre aux diverses églises qui devaient 

recevoir les processions. 

A*ant-hier, l'épreuve o dû être plus con-

cluante. Les fidèles s'étaient rendus de 

Saint-Nicolas à la Visitation , et comme la 

cérémonie se terminait à cette église, les 

curieux qui s'étaient rendus à la gare pour 

jouir de la physionomie d'un ministre, en 

rentrant en ville se sont trouvés mêlés à la 

foule qui débouchait de la rue des Capu-

cins et venait de prendre part à la proces-

sion si bridante qui avait eu lieu dans 

l'avenue de l'église, l'ancien jardin du pres-

bytère. 

Le maire et toutes nos autorités ont tra-

versé ces fidèles, et ils ne pourront nier 

que , là au moins, ils ont trouvé une libre 

manifestation de la volonté publique. M. 

Baïhaut lui-même, en faisant sa petite 

excursion pédestre sur nos ponts y n'aura 

pas manqué de s'en epercevoir, et il en 

conservera peut-être aussi un souvenir du-

rable. 

A Saumur , nous voulons espérer que 

notre maire aura été touché de ce specta-

cle, et que l'année prochaine, s'il est encore 

maire, il rendra aux catholiques la même 

liberté dont les chrétiens d'autres cités im-

portantes jouissent sans inconvénientaucun, 

et pour la plus grande prospérité de leur 

commerce local. 

L'Octave de la Fête-Dieu a été célébré, 

dimanche, dans toutes les paroisses d'Angers 

avec le même empressement que les années 

précédentes. Le temps était magnifique, et 

les processions n'ont rien perdu de leur 

splendeur. Les décorations ont été partout 

aussi nombreuses, aussi fraîches et bril-

lantes, et ordonnées avec le même bon goût. 

Le reposoir de la paroisse Saint-Mau-

rice attirait les regards ; il offrait, en réduc-

tion, l'aspect du clocher de la cathédrale, 

avec le dôme central et les deux tours, s'éle-

vant au-dessus des arbres. Il faudrait une 

longue description pour donner une idée 

exacte de ce monument, et mentionner tous 

les détails de cette œuvre de patience et de 

goût, qui a dû coûter bien des heures de tra-

vail. 
A Saint-Joseph aussi, il y a eu un léger 

changement dans l'élégant reposoir élevé sur 

la place André Leroy ; il était, cette année, 

dressé devant l'hôtel de Senonnes, et formait 

un ensemble très gracieux de feuillage, de 

fleurs, de gaze et d'or. 

Partout, la population angevine a témoi-

gné le même empressement et le même res-

pect pour les processions, q<ii ont parcouru 

l'itinéraire annoncé au milieu de la foule, 

sans nulle autre protection que le sentiment 

chrétien si développé dans notre pays. 

Il faut beaucoup espérer d'un peuple qui 

sait rendre ces hommages unanimes à la 

Religion qui fut celle de ses pères, conservant 

avec un soin jaloux le respect et le culte des 

anciennes traditions. 

A Poitiers, les processions particulières 

de la Fête-Dieu ont été magnifiques. 

Comme pour la procession générale, les 

habitants avaient tenu à orner leurs maisons 

et dans toutes les paroisses on avait rivalisé 

d'entrain et de bon goût pour édifier de su-

perbes reposoirs. 
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sentiments de nos familles et de!
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de la population de Noyant, si dû 

République, dont vous êtes un de3 
lustres représentants, et de vous ri 

modeste bouquet aux couleurs oatin 
symbole de notre gloire et de hZ 

doit toujours exister entre tous 

de notre chère France.» (Nombreux 2 
Vive la République lj 

M. le ministre remercie cesdetr» 
des paroles qu'elles venaient de proD-

puis, après avoir fait l'éloge du m] 

que maire, M. Vareilbon, il dit: «/u 
» heureux d'avoir été à même de me 

» dans ce canton que l'on peut,à jat 

» tre, citer comme un des plus réput: ;J 

» de Maine-et-Loire ; j'espère que les; 

» lations continueront de plus en plul 

» mer le gouvernement de la RépèJ 

» gouvernement plein de bienveillant':] 

» l'agriculture, le commerce et Viniustrù 

engage ensuite les républicains à s'uir 

que jamais, pour l'anéantissemenl j 

réaction. TM. le maire répond en demn: 

l'appui du gouvernemeot et en l'an, 

des sentiments républicains de la po.j 

tion. De nombreux cris de: Vive la tj 

blique 1 répondent à M. le maire et le 

tre remonte dans le train en saluant ia? 

qui crie : Vive Baïbaut! Vive la Répî 

que! 
Les ministres, les sénateurs, le» i:; 
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maire a reçu de nombreuses félicita» 
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ment tout entier, puis, duo8"0 

vaut, il fait l'historique de la cr 

chemins de fer, retrace les 

pays peut en attendre et 

voudrais en être certain... Gustave est bon chien 

de chasse, ou plutôt d'arrêt... J'attends qu'il me 

signale le gibier... 

— Quoi !... pour partir à votre tour ?... 

— Oui... s'il le faut !... Ayons tous les atouts 

dans les mains, pour mieux gagner la partie. 

—- Craignez-vous donc de la perdre ?... 

— Heu!... heu!,., nous avons affaire à des 

Grecs... Gare aux cartes biseautées... Je sais 

qu'ils en préparent... Ne négligeons rien... Je les 

surveille 1... 

Philibert Kbun ne se trompait pas. A cette 

même heure, don Ramoo d'Aviia recevait chez lui 

le Louveteau. 

— Ainsi donc, lui dit-il, vous aspirez à devenir 

ï'heureux époux de la belle Carmélita ? 

— Yes !... Ne sommes-nous pas déjà quelque 

peu cousins ?.,. 

— Si vous restez le duc de Montmayor... 

—- Mais j'y compte bien !... Et sur l'héritage 

aussi... J'ai reçu des arrhes... 

Et le présomptueux Alphonse fredonna ce refrain 

de Fra Diavolo : 

C'est toujours ça de pris 

— Et de dépensé 1... ajouta don Ramon. Prenez 

garde que le reste ne vous échappe... Nous avons 

des ennemis... 

— PerDioil..- se récria l'outrecuidant émule 

du Cid, désignez-les moi, queje les extermine... 

— Primo: Léonard, votre compéliteur. 

— Et mon rival !... Caramba ! J'aifcompris 

Lier soir à son regard qu'il ne serait pas difficile 

de l'amener sur le terrain... Très-fort à l'escrime, 

vous savez, le petit Alphonse... On m'a surnommé 

le Gâtechair des Batigoolles... s'il me provoque, 

c'est un homme mort! 

— Bien!... fit don Ramon, chargez-vous de 

celui-là... Je me charge de Fernande. 

— Votre ex-pupille î... Ah ! je l'avais pressenti 

dès hier soir... Un enlèvement, n'est-ce pas?... 

Mais par qui ? 

— Par vous!... par moi!... par les anciens 

compagnons du Lynx!... répondit audacieusement 

d'Aviia. 

— Minute !... l'interrompit Alphonse, ce serait 

mettre trop d'indiscrets dans la confidence... Un 

seul homme suffira, mais qui vaut à lui seul tout 

le reste de la bande. 

— Martin-le-Borgne, n'est-ce pas? 

— C'est vous qui l'avez nommé. 

— Soit !... accepta doo Ramon. 

Puis, après avoir un instant réfléchi : 

— Nous nous en servirons tout d'abord pour 

faire disparaître le troisième obstacle. 

— Autrement dit le troisième adversaire ? 

— Oui... Un nommé Philibert Kbun... l'ami, le 

protecteur de Fernande et de Léonard... Il les 

défendrait... il nous gênerait. 

— Alors.il n'en faut plus... Couic !... je vois 

d'ici Martin lui tordre le cou... Un hercule !... 

— Tu t'entendras avec lui, commanda don 

Ramon, le plus tôt possible. 

— Pourquoi pas vous-même ? 

— Non !... Je désire rester à l'écart. Il pourrait 

me reconnaître. 

— Ah!... je ne comprends plus. 

— Il est inutile que tu comprennes... C'est mon 

secret. 

Cette dernière réponse, articulée d'un ton qui 

coupait court à toute curiosité, fut suivie d'un 

nouveau silence. 

Après lequel, notre Louveteau, reprenant la 

parole : 

— En ce cas, mes instructions, s'il vous plaît?... 

Gomment procéder à la cérémonie?... Quel est 

votre dessein ? 

— Ce Philibert Kbun, s'expliqua l'autre, était à 

la recherche de ta mère adoplive... 

— Eulalie... 

— Bourette. Il s'élait adressé à une agence de 

renseignements, tenue par l'un des nôtres, qui 

m'en a avisé... 

— Tricoche ou Cacolat ? 

Et comme Alphonse, le cabotin, avait la mé-

moire farcie de tous les airs d'opéra-comiqtie et de 

vaudeville, on l'entendit chantonner : 
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*le ministre, que c'est au gouverne-

républicain (!) que nous devons le 

Soppemenl si grand de nos voies de 

ommunication , exécut.oo d ailleurs du 

an
 grandiose auquel M. de Freycinet a 

aitacbé son nom, et nous sommes heureux 

'
 poUÏO

ir aujourd'hui en témoigner toute 

e reconnaissance au membre du cabinet 

tbsrgé de conduire à bonne Qo celte im-

mense entreprise. 

, Des travaux d'art considérables, tels 

qae
 k tunnel du Jagueneau et le pont sur 

]i Loire, ont imposé à l'Etal d'énormes sa-

crifices, qui imposent l'obligation d'amener, 

ibref délai, un trafic rémunérateur par l'é-

lude de bonnes lignes secondaires. 

> C'est dans cet ordre d'idées que, depuis 

dix aos, nous réclamons la création de la li-

goede Saumur à Cholet, par Doué et Vibiers, 

qui assurerait à l'artère nouvelle un de ses 

meilleurs affluents, drainage indispensable 

d'un transit important en grains et bestiaux, 

ijui, de temps immémorial, se faisait avec 
ou par Saumur. 

i Comme représentant des intérêts sau-

murois, je vous recommanderai aussi, 

Monsieur le ministre, le maintien de notre 
gare de l'Etat à Nantilly. 

> La ville de Saumur a payé à l'ancienne 

agnie de Poitiers-Saumur une somme 

de 100,000 fr. pour l'éiiQcation de cette 

jare. Cependant, celle qui existe n'est que 

provisoire, et la gare définitive n'est pas en-
tore construite. 
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Vinsonneau a profité de l'excursion 

/" ministre jusqu'au pont Cessart pour lui 

«| remarquer la situation du quartier des 
8

> toujours exposé aux moindres inon-

dations. Le ministre a également promis de 

prendre celte demande en considération, de 

faire établir un projet de défense, et d'en 

pousser vigoureusement l'étude. 

Il y a loin encore de là à l'exécution, et 

si le ministre tombe, tout peut rester en 
plan. 

Quant à la ligne de Saumur a Cholet, le 

ministre s'est encore positivement engagé à 

étudier sérieusement cette question. 

« Au moment où. le train s'est mis en 

» marche », écrit au Patriote de l'Ouest son 

correspondant de Saumur, « de nombreux 

» cris de : Vive la République! Vive M. 

» Baïhaut! Vive M. le ministre! ont été 

» poussés, très nourris, par les deux ou 

» trois cents personnes présentes qui 

» — à l'exception du directeur de Y Echo 

» Saumurois — se faisaient un devoir 

» de saluer une dernière fois la Répu-

» blique dans un de ses plus sympathiques 
» représentants. » 

Il n'eût fallu que ça, cher confrère ; vous 

n'auriez pu en croire vos oreilles et votre 

plume se serait brisée entre vos doigts si 

vous aviez dû écrire que nous aurions pris 

part à ces vivats de commande. Car, à l'arri-

vée du ministre, vous le savez, — votre si-

lence à cet égard est significatif—il n'y a 

pas eu la moindre cri. 

Merci, toutefois, de la bonne note que 

vous nous donnez. Nous ne pouvons vous 

rendre le même service, ne vous ayant point 

vu ouvrir la bouche et pousser le hourra 

cher à votre cœur. Mais nous aimons à pen-

ser que vous n'avez point manqué à votre 
devoir. 

L'enthousiasme n'a pas été plus grand à 

Niort que chez nous. Voici ce que le Journal 

de la Vienne a reçu de son correspondant 

du chef-lieu des Deux-Sèvres : 

« M. Baïhaut, ministre des travaux pu-

blics, est arrivé à Niort à 7 heures 30 du 

soir. Il y avait beaucoup de monde à la 

gare, mais pas un seul cri de vive la Répu-

blique n'a été poussé. Très peu de maisons 

sont pavoisées. Sur la Brèche, deux cris ont 

été poussés et le ministre s'est cru obligé de 

saluer. Cela n'en valait pourtant pas la 
peine. 

» En résumé, aucun enthousiasme. Le 

maire, qui offrait un banquet, comptait sur 

50 convives, le ministre en a amené 4 00 de 

plus. Il a été tellement ému par cette inva-

sion, qu'il a prononcé son discours à M. 

Baïhaut d'une façon inintelligible. 

» Décidément la République agonise. » 
a 

A Niort comm6 partout, il y a eu, au des-

sert, toasts nombreux assaisonnés de poli-
tique. 

Toujours la politique pour tâcher d'en-

tretenir le feu sacré qui, en République, me-

nace sans cesse de s'éteindre. 

Le train ministériel est ensuite arrivé à 

Bordeaux, où le réception a eu le même 
cachet. 

A l'heure où paraîtra notre journal, le 

ministre des travaux publics traversera 

Saumur une seconde fois pour regagner 
Paris. 

» La vigne contaminée se trouve près 

de la ligne du chemin de fer. » 

VIVY. — Samedi soir, vers 7 heures, la 

femme Coulon était à prendre le frais sous 

des ormeaux , avec son petit garçon , Au-

guste, âgé de 17 mois, non loin d'un fossé 

rempli d'eau. 

Ayant besoin de s'absenter pour deman-

der un renseignement à une voisine, elle 

laissa seul son jeune enfant, qui marchait 

à peine depuis trois mois ; quand elle re-

tourna, au bout de 8 ou 10 minutes environ, 

elle ne vit plus personne : alors elle se dirigea 

vers le fossé et aperçut le corps de son fils 

sous l'eau, ne faisant aucun mouvement; elle 

le retira précipitamment, mais déjà l'enfant 

avait cessé de vivre. 

Il n'y avait dans le fossé que 50 centi-

mètres d'eau boueuse. 

Le docteur Ch8pin, appelé immédiate-

ment constata la mort par asphyxie et fit 

procéder immédiatement à l'inhumation. 

Aussitôt l'alarme donnée, toute la popu-

lation voisine accourut et les secours furent 

promptement organisés. L'incendie dura 

moins d'une heure et lorsque les secours de 

la ville arrivèrent tout était consumé. La 

pompe de l'usine Oriolle mise en action dès 

le début a pu préserver un pavillon situé à 

deux mètres du foyer et qui contenait un 

baril de poudre. 

Il y a deux aos, une explosion bien plus 

terrible s'est produite dans les mêmes ate-

liers. Le dépôt de poudre avait sauté et il y 

eut de nombreuses victimes. Dans l'incendie 

de samedi dernier, un cordierqui avait son 

atelier mitoyen de l'établissement Vincent a 

eu sa roue et plusieurs ustensiles brûlés. Les 

rues avoisinantes étaient couvertes de meu-

bles, que l'on avait sortis des maisons, en 

prévision des incendies nouveaux que lais-

sait craindre l'explosion du baril de poudre. 

GENNES. — Dimanche dernier, vers onze 

heures et demie du malin, le sieur Théophile 

Remy, manœuvre chez M. Foucher, entre-

preneur de maçonnerie à Gennes, était à 

pêcher sur les bords de la Loire, au lieu dit 

la Petite-Levée, avec le fils de son patron et 

d'autres camarades. La grande chaleur en-

gagea Remy à prendre un bain, et, malgré 

l'observation que lui firent les jeunes gens 

sur la profondeur de l'eau et la rapidité du 

courant, l'imprudent jeune homme se dé-

shabilla et se précipita dans la Loire, après 

avoir dit qu'il savait parfaitement nager et 

traverserait bien la rivière. 

Il fit en effet quelques brasses ; mais bien-

tôt le courant l'entraîna et le fit disparaître 

sous l'eau. Remontant un instant à la sur-

face, il se débattit et appela au secours. 

Ses camarades lui présentèrent les verges 

de leurs lignes, mais Remy ne put les saisir, 

et, après d'inutiles efforts, il s'enfonça pour 

ne plus reparaître. 

Les autres jeunes gens, ne sachant 

nager, ne purent lui porter secours, et la 

Loire, profonde de 4 à 5 mètres sur une lon-

gueur de 450 à 500 mètres, eut fait certai-

nement d'autres victimes si quelqu'un se 
fût jeté à l'eau. 

Des recherches ont été faites aussitôt à 

l'aide de gaffe ; mais le courant aura dû en-

traîner au loin le cadavre. 

Remy avait 29 ans, et était né à Yvrande 
(Orne). 

ce ne sera pas cher... Dans la 

assassinerait sa belle-mère pour qua-

«mettez-lui ces cioq louis d'avance, conclut 
'
0R

«B°n. Ces rjj, 

A 
r* 
ipf"* 

f/1 
A 

mon IÏ autres, après... sur preuve 

»«iid»it
 ge

-
DeUr 681 bel et bieo enlerré

-
 s il de

" I ^
 s

 joindre une autre paire de bras... 

Hit» .„ "" cest assez d'un complice dans e secret ;*»• J 

Para»" ménagements à garder 

■•^P[U"'

 P
" F

otre
-Dame del Pilar! ne com-

E
!lss

B

â

S
/

aSDolreR
"ellence! 

■---av
eau

 *
QX

 misérables passèrent aux détails du 
;:

'"«Dirmi!
 PeDS qu

'
ils

 Préparaient. Retour-

Ne rs»rf..
n

.
 ,

.
on a recu uoe lo

ge pour la se-

A LA CAVALCADE DE NOYANT. 

Parmi les chars qui figuraient dans la ca-

valcade de dimanche, à Noyant, on a beau-

coup remarqué une originalité d'un genre 

tout nouveau, dont un de nos concitoyens, 

M. Liverani, a eu l'heureuse initiative : 

c'était un chapeau bizarrement orné et dans 

lequel un minuscule Chinois prenait ses 

ébats. Ce char a excité l'hilarité des nom-

breux spectateurs, et on conservera long-

temps le souvenir du chapeau monstre Li-
verani. 

M ON TREUIL - BELLAY . —- Dimanche 4 juillet, 

le nommé Lajoie, ouvrier maçon de passage 

à Mootreuil-Bellay, se rendit au Thouet 

avec l'intention de prendre un bain. A peine 

était-il entré dans l'eau que deux autres 

jeunes gens, qui l'avaient accompagné, l'en-

tendirent appeler au secours. L'un de ces 

derniers, qui savait nager, se jeta coura-

geusement au secours du malheureux et 

parvint à le ramener pour quelques instants 

à la surface de l'eau. Mais, ses forces venant 

à le trahir, il fut obligé de penser à se sau-

ver lui-même et d'abandonner son cama-

rade qui disparut aussitôt. 

Immédiatement prévenu, M. le juge de 

paix se rendit sur les lieux et trouva les 

effets que Lajoie avait déposés sur le bord 

de la rivière. Quelques minutes de recher-

ches firent découvrir le corps du noyé, 

enfoui dans un trou profond de trois mètres 
environ. 

LE CRIME DE PELLOOAILLES 

Les aveux de l'assassin, — C'est le père 

Liger et son fils qui ont assassiné Lecomte 

et sa fille. Le fils Frédéric Liger a fait des 

aveux complets, dit le Patriote. 

Le jeudi 24 juin, jour de la Saint-Jean, 

le père Liger annonça à son fils son projet 

d'assassiner les Lecomte, afin de s'emparer 

des sommes d'argent qu'ils avaient chez 

eux. Il loi dit de se tenir prêt. 

Le samedi 26, à onze heures du soir, le 

père Liger, ayant entendu la fille Lecomte 

se rendre à l'écurie, se leva , prit un autre 

pantalon que celui qu'il portait dans la 

journée , ne garda que sa chemise, dont il 

releva les manches, et alla, pieds nus, ré-

veiller son fils. Il avait en mains le mar-
teau. 

Ils attendirent la fille Lecomte ; au mo-

ment où elle sortit de l'écurie, le fils se jeta 

sur elle, la saisit à la gorge et la renversa. 

Le père lui asséna quelques coups de mar-

teau sur la tête ; elle tomba morte. 

La scène se passait à la porte de l'écurie. 

Plus tard, le père Liger transporta Marie 

Lecomte à quelques pas, dans un petit sen-

tier, où il recouvrait le corps de trèfle. 

Ce premier crime accompli, les Liger se 

dirigèrent vers la chambre de la fille Le-

comte. Le père Lecomte, qui ne dormeit 

pas, avait entendu du bruit, s'était levé et 

était dans la chambre de sa fille. Jean Liger 

se précipita sur le vieillard , l'abattit de 

quelques coups de marteau et frappa tant 

qu'il vit sa victime remuer ; puis remettant 

à son fils le marteau sanglant, il lui dit de 

s'en aller, qu'il n'avait plus besoin de lui. 

Il fouilla toute la maison, et le lendemain 

matin il déclarait à son fils qu'il avait 

trouvé une somme considérable. 

La gendarmerie a reçu, dimanche, les 

aveux de Liger fils, qui a été amené à la 

maison d'arrêt d'Angers. 

Quant au père Liger, il continue de nier, 

ou plutôt de ne pas répondre. On n'a pas 

retrouvé encore l'argent volé. 
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re «a femme et sa mère. 

est du meilleur goût... 
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L'applaudir elle-même et 

I 
{A suivre.) 

MAUVAISE NOUVELLE 

On nous écrit de Montreuil-Bellay : 

« Le domestique de M. P.. propriétaire à 

Montreuil-Bellay, s'étant aperçu du dépé-

rissement de quelques ceps dans la vigne de 

son maître, lui signala le fait qu'il attribuait 

au phylloxéra, dont il avait déjà vu les 

effets dans d'autres communes. 

» M. Bouchard, délégué départemental, 

fut aussitôt prévenu, et se rendait samedi 

dernier à Montreuil où il constatait lui-

même l'invasion phylloxérique. 

» Celui-ci espère enrayer sa marche, 

en traitant vigoureusement d'ici quelques 

jours les ceps atteints. Les vignes voisines 

présentent une magnifique végétation, les 

limites du terrible fléau sont dans tous les 

cas en ce moment des plus circonscrites. 

ANGERS. 

Explosion chez un artificier. — Ainsi que 

nous l'avons annoncé déjà, une terrible 

explosion s'est produite samedi dans les 

ateliers de pyrotechnie de M. Vincent, si-

tués sur la route de Paris, à Angers. Une 

fusée éclata entre les mains de l'ouvrier 

Alphonse, qui la confectionnait, et commu-

niqua instantanément le feu à ses vête-
ments et aux bâtiments. 

En un instant tout était enflammé, maga-

sins et marchandises, et Alphonse, deux 

autres ouvriers et M. Vincent eurent beau-

coup de mal à s'échapper, aveuglés par la 

fumée et les flammes. Tous les vêlements 

d'Alphonse brûlèrent sur lui; le corps de 

ce malheureux n'est plus qu'une large plaie. 

L'ouvrier Froger et M. Vincent reçurent 

également de nombreuses brûlures ; seul 

un quatrième ouvrier put s'échapper sans 
être brûlé. 

Alphonse a été transporté à l'hospice. 

11 a succombé dimanche soir, vers quatre 

heures, après une douloureuse agonie. 

UN DRÔLE DE MÉLOMANE 

Un petit bijou trouvé dans l'Indépendant 

de Poissy, journal de Seine-et-Oise : 

» Le maire de Saint-Germain demande un 

chef de musique pour une fanfare munici-
pale. 

» Conditions indispensables : 

» ETRE FRANÇAIS ET RÉPUBLICAIN. » 

Quel drôle de mélomane ! et combien l'air 

de la Marseillaise doit lui chatouiller agréa-

blement les oreilles ! 

EPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

BAISSE DE PRIX de 10 c. par paquet sur 

toutes les bougies. 

Bonne quai., le paq. 0.90 c. hors ville 0.80 
Gobelins 

A trous... 

Fie Fournès 

Nubienne. 

1.00 

1.10 

1.10 

4.15 

0.90 

1.00 

1.00 

1.00 

Uarcué de Saumur du 3 Juillet 

Blé semence (l'hect.) 

Blé nouveau (l'hect ) 

From. V'q. l'h. 77k. 

Halle moyenne, 77k. 

Seigle 75k. 

Orge 65k. 

Avoine 50k. 

Fèves 75k. 

! 

Pois blancs.. 

— rouges.. 
Colza .... 

Cbenevis . . 

Farine, culas. 

80k. 

80k. 

100k. 

50 k. 

I5ik. 

16 -

i» 85 

9 75 

9 — 

U — 

26 -

Si — 

43 -

Huile de noix. 50k. 125 

Graine de irèfle 5ok. 

— luzerne. 50k. 

— de lin. . 50k. 

rom (lacharr.)780k. 
Luzerne -

 7
80k. 

Paille _
 780k 

Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. 
Cire jaune. . . 50k. 190 — 

Chanvres 1" qualité. ■ 

— 2' — 

— 3" — 

30 — 

65 — 

7(1 — 

65 — 

+ S — 

PAUI GODET, propriétaire-g<!ra»s. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE FBOUItl, HABIB. 

Par jugement en date du 5 juillet 

1886, le Tribunal de commerce «le 

Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers, a maintenu M. Ludovic 

Proust, expert-comptable à Saumur, 

dnns SPS fonctions de syndic à l union 

des créanciers d* la tniliite du «leur 

Frouin, Marie, marchand de boeufs à 

Cornu, commune de Martine Briaud. 

Pour extrait : 

(474) Le Greffier, GAUTIER. 

Étude de M« LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A LOUER 
MEUBLÉE OU NON 

Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée: au rez-de-chaussée, 

d'une salle à manger, cui<ine, grand 

bûcher; au premier éuge, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, granits 

cabinets de toilette; au second étage, 

de chambre à coucher à fi»u ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire, 

ou a M"6
 GRILLE , au couvent de 

Sainte-Anne, près Nantilly. (437) 

Etude de M» BRAC, notaire à 

S«»mur. 

Etude de M« LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE, 

En totalité ou par lois, 

UN TERRAIN 
Propre à bâtit-, 

D'une contenance de 4,000 mètres 

environ, 

Situé à Saumur, rue d'Alsace, en face 

l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire. 

Etude de M' GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A LOUER 

vmm Maison 
Située à Saumur. rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée Actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Coo-

TARn, père, propriétaire, place du 

Pelit-Tbouars, ou au notaire. (2:68) 

A VENDRE 

GRANDE et BELLE MAISON 
Très confortable et en parfait état, 

Avec Écurie, Remise, beau Jirdin, 

à l'entrée du Pont-Fouchard. 

S'adresser à Me
 BRAC , notaire. 

PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à l'angle de 

la Muntée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABOCRDEAU place 

de la Bilange. , (438) 

A CÉDER DE SUITE 

Pour cause de décès, 

Une Imprimerie 
Et un JOURNAL, le « Courrier de Bretagne » 

Bonne clientèle. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M
ME Ve

 DBTJILHET-LAEARGOE, 

à Lorient (Morbihan). 

Elude de M0 PASQUKÎR. notaire 

au Puy-N.'tie-Dame. 

MU JE3 "MM. 

PRÉSENTEMENT 

PRÉSENTEMENT 

GRAND ÉTABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Pour noces, \uuu\uets. nais, 
Comprenant : 

Grand CAEÉ a?ec billard , «aile 

jardin, deux jeux de boules, tir, balan-

çoires trapèz e et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 

et écuries, située roule du Poul-

Fouebard à Saint-Florent. 

S'adre*ser à M. MENIER-GCÉRET, 

rue de Lorraine, 20, Saumur. (468) 

A LOVER DE SUITE 

MAISON DE MAITRE 
A Siint-Hilaire-Saint-Florent, 

Avec écurie, remise, sellerie, caves 

et jardin. 

S'adres9er à M. JADEAU, chef de 

caves à Saint-Florent. , (482) 

A LOUER 
Pour la Saint - Jean 188», 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° 15. 

S'adresser à M. NORMANOIME, phar-

macien, 11 et 13, même rue. 

A Saumur, Grand'line, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOY, 

avoué à Saumur. (489) 

Élude de M* TAUGOURDEAU, notaire 

à Monireuil-Bellay. 

A L'AMIABLE, 

LA PROPRIÉTÉ 

Du Breuil-Bellay 
Située commune de Cizaj, 

Comprenant : bâtiments d'habita-

tion, chapelle, bâtiments de fermier, 

vasle cour, grand jardin, p«rc avec 

beaux arbres, le tout clos de murs, 

contenant 9 hectares 4 ares. 

On pourrait joindre.au gré de l'ac-

quéreur, environ 5 hectares à* terre 

et vigne joignant la propriété et for-

mant avec elle un seul ensemble. 

Cette propriété e*t à 200 mè'res de 

la route de Saumur à Doué et à 

moitié distance de ces deux villes. 

S'adresser à M. GALBRTJN, proprié-

taire ë Germes, ou audit Me
 TATJGOUB-

DEATJ, notaire. (452) 

A VENDUE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M* ATJBOÏER, notaire 

à Saumur. (228) 

Ponv \a Saint-Jean 

DEUX MAGASINS 
Ensemble ou séparément 

Situés rue Dacier, n° 23, 

Occupés par M. Offray et Percher. 

S'adresser à M. PROTJST, rue de la 

Tonnelle. (424) 

IBMII m mm 
Plage de St-Gilles-Croii-de-Vie (Vendée) 

Billet d'aller et retour de 15 et 30 jours, avec 40 et 
49 0/0 de diminution. 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du journal ou à M. BOOIN-

CHIVERT, à Tbouars. 

LA FEMME ET LA FAMILLE 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de M
110 Julie GouBAtin 

On s'abonne, 4 Saumur, 

an bureau de l'Echo Saumurois. 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans annexes 

ni gravures 6 fr. 

La même, avec annexes, gravures, 

modes, patrons, dessins, broderies, 

tapisseries 12 fr. 

Envoyer un mandat-poste au bureau 

du journal. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

29e
 ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardinale et, 

2 bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

JOURNAL D'AFFICHES 
5<* ANNÉE DE I/OUEST 5» ANNÉE 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la Tenle des Propriétés, 

Fonds de commerce el Industries. 
Un numéro spécimen est adressé 

ranco sur demande affranjhie. 

ADMINISTRATION : Rues Rodinier et 

de la Roë, Angers. 
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COURS DE LA BOURSE OE PARIS DU 5 JUILLET 1886. 

3 % 
3 % amortissable 

3 »/• - (nouveau) . 

* V* % 

4 1/9 % (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. . , . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture Dernier 
préc'* cours 

83 IG 83 » 

85 15 85 20 • 
82 20 82 50 

107 35 lo7 60 » 

110 J5 110 6> i 

518 50 516 X • 
4040 » 4045 1 • 
4f6 25 456 25 t 

1015 U'16 25 » 
5ï3 75 523 75 » 

1395 < 1305 k » 

2U7 50 2l.5 t '» 

Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc1" 

Est 

Par is-Ly on-Médi ter ranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 
Canal de Suez 

C. gen. Transatlantique. 

Dernier 

cours. 

802 50 

1205 

1167 50 

1586 25 

1331 25] 

867 50 

1427 50 

2100 >'-

498 75 

Russe 5 0/0 1870 99 » 

802 

iim 
1170 
1585 

1330 

870 

1430 

2098 

496 

99 

25 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obtig. 185S-1860 

— 1865, 4 7„. . . 

— _ 1869, 3 »/.. • • 
— 1871, 8 •/„. . . 

— 1875, 4 •/.. . . 

— 1876, 4 •/„. . . 

Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 

Obtigat. foncières 1883 3 %. . 

Clôtur 

préc'« 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clotur' 

précé1' 

Dernier 

jïoiiri^ 

D 

• 

■ 
516 60 

387 • 

5!0 » 

38- «, 

381 ' 
528 t 

530 t 

529 f> s Midi 387 W 
398 » 398 » 

390 J 
J88 S» 

416 » 

406 > 

518 75 

518 » 

530 i 

l'dd » 

IIS A 
* 388 < 

4|<J V 
IIIR en * 388 » 
*V«J 3v 

£19 o » s Paris-Lyon-Méditerranée. • • 38* 40 

38S > 

3K» ' 

390 ' 

588 ' 517 50 * B 

588 ' 

472 t 

4*3 t 

389 » 

&30 o 

476 25 

474 50 

390 » 
i 

9 

S 

» 
f 

©SSHIfiS SU FER 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

6— 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

9—13 — matin, omnibus-mixte. 

1 _ st — soir, — 

3 28 — — rapide. 

7— 15 — omnibus. 

— — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
S heures 96 minutes du matin, direct-mixte. 
8 
9 — 

la — 

« — 

7 — 

10 — 

21 

26 
48 

34 
4 

24 

soir, 

omnibus, 

rapide. 
omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. a Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i 
Saumur k 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

LIG-ZLNTIE IDE L'ÉTAT 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin soir. soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . d 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U lu malin malin soir. soir. 
Chacé. . . 6 15 7. 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 il 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à TOOUARS 

Saumur (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 

Hrion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 K nt S 11 » • 8 51 
7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 t 1 55 8 35 
5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 
5 58 9 18 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 11 
6 07 9 21 ■ e 4 37 » » Mfreheau 9 27 3 54 11 1 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9" 5 3 4 94 11 27 
7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 38 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS" 

venant d'Angers. 

Montre 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

mul-dt-YUU d* Saumur, I* 
Certifié par ViJimimtmr iouttiy**' 


